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	Le projet fou

	 

	 

	 

	En région parisienne, au cœur de l’hiver, Jean Charles d’Avignon, cinquante ans, un mètre quatre-vingt-cinq, brun, avec une fine moustache surmontée par des lunettes cerclées d’or, erre dans le centre commercial Vélizy 2 dans les Yvelines. Il déambule lentement car il réfléchit au courrier des Finances Publiques qu’il a reçu ce matin. Un rattrapage sur trois ans qui représente une forte somme d’argent lui est demandé. Il faut dire qu’il avait espéré y échapper en maquillant les comptes de son entreprise, dans l’espoir de payer moins que prévu. Ils sont, avec son épouse, propriétaires du « CROTALE » un club sado-maso situé à quelques kilomètres de son domicile en forêt de Chevreuse.

	Le « CROTALE » est leur bébé et ils y passent tous les week-ends. Ils y organisent des soirées spéciales où se côtoient de nombreuses personnes triées à l’avance. Il faut être membre pour recevoir les invitations et cela se fait par le parrainage de personnes déjà inscrites. Il cherche à faire rentrer de l’argent pour asseoir leur place dans la bonne société. Avec Marie Louise, sa femme, ils forment un couple en vue dans le monde un peu glauque du sadomasochisme de la région parisienne.

	La somme demandée correspond aux sommes non déclarées et à l’amende qui va avec. Tout en marchand le long des magasins de la galerie commerciale, il pense au moyen de remédier à cette échéance qui le met mal à l’aise. Il faut à tout prix trouver une solution à ce problème de façon à se renflouer pécuniairement.

	En passant devant un bar, il se dit que boire un café bien chaud lui ferait du bien. Il entre et s’assoit à une table derrière la baie. Le serveur vient s’enquérir de sa commande.

	— Un café s’il vous plaît.

	— Bien monsieur.

	En attendant sa boisson, il s’efforce de ne pas réfléchir. Lorsque la consommation est là, il prend la tasse entre ses mains pour les réchauffer tout en soufflant pour refroidir un peu la boisson brûlante. Il savoure l’exquis breuvage et peu à peu, il se remet à songer à son problème. Que faire pour gagner de l’argent facilement et pouvoir le garder à l’abri des impôts ?

	Le temps s’écoule lentement, il se lève et sort après avoir réglé sa consommation. Tout à l’heure, il est passé devant un cinéma et il se dit que ce serait un bon moyen de se vider la tête. Il retourne sur ses pas et s’arrête pour regarder l’affiche. « Gladiator » avec Russell Crowe ; Un bon film d’action au programme. Il entre, paye sa place et va s’asseoir dans la salle obscure où le film va commencer dans une quinzaine de minutes. Les yeux fermés, il attend. Ici, il fait chaud alors il ôte son pardessus et le plie sur ses genoux. La musique change, le film va débuter. Il ouvre les yeux et se concentre sur l’écran.

	Deux heures trente-cinq après, les lumières s’allument et les spectateurs se lèvent pour gagner la porte de sortie. De retour à son véhicule, il s’empresse de déverrouiller les portes et s’engouffre à l’intérieur, à l’abri du vent froid qui souffle sur le parking. Là, dans l’habitacle, il essaye de mettre ses idées en place car le film lui a révélé une idée qu’il a encore du mal à organiser. Des combats de gladiateurs feraient de bons spectacles qui rapporteraient de l’argent. Mais ils existent déjà dans des parcs d’attractions, alors il faut trouver quelque chose qui ne s’est jamais déroulé. Et si on organisait de vrais combats du style qui vont jusqu’à la mort. Ce serait nouveau et rapporterait encore plus d’argent. Mais il faudrait maîtriser des garçons costauds et ça ne serait pas facile. Alors, à la place il faudrait prendre de jeunes filles, cela faciliterait les choses. Sur son visage, un large sourire fait place à la mine chagrine qu’il se traîne depuis le matin et il commence à voir se dessiner un plan d’action. Des combats de jeunes filles seraient plus faciles à mettre en place et au XXIe siècle, cela ne s’est jamais vu, et ce depuis presque deux millénaires, il tient son plan. Heureusement qu’il a eu l’idée d’entrer dans ce cinéma. Il est aux anges et a hâte d’en parler avec son épouse.

	Au temps de l’Empire Romain, il existait des joutes entre des hommes mais aussi avec des femmes. Ce seraient «les gladiatrices du XXIe siècle ».

	— Super !

	Il vient de crier dans la voiture tant cette idée lui paraît excellente. Comment ne pas y avoir pensé plus tôt ? Enfin, l’essentiel est que l’idée est là et qu’il faudra la peaufiner.

	Avant de quitter le centre commercial, il s’achète un téléphone à carte prépayée, un iPhone 4S noir à quatre-vingt-neuf euros, on ne sait jamais, cela évitera de laisser ses coordonnées derrière lui.

	Il redémarre en direction de la maison et roule tout en savourant les bienfaits de cette sortie en solitaire. Son épouse qui l’a vu partir sur les nerfs sera ravie de le voir si guilleret. Tous les deux sont complices de tout ce qui se passe pour leur couple. Déjà, ils sont propriétaires d’un club sélect de rencontres très spéciales. Alors, il va lui révéler son incroyable idée et il en est convaincu, ensemble ils la réaliseront.

	Le voilà arrivé devant le portail imposant de la propriété, et il s’engage dans l’allée bordée de gros arbres bien taillés au feuillage agité par le vent et qui conduit à la chaumière. Belle et grande demeure du début du XXe siècle, recouverte de chaume, elle incarne bien la bourgeoisie qui en impose aux yeux de monsieur tout le monde.

	Après avoir rangé sa Jaguar Type E dans le grand garage à deux places dont les portes s’ouvrent et se ferment avec une télécommande, il pénètre dans la maison. Il fait chaud car la chaudière tourne depuis le début de l’hiver et la vaste cheminée crépite dans le salon. Il aperçoit sa femme qui fait des réussites sur la grande table en bois épais, elle est assise face à la cheminée et les flammes lui font briller le visage.

	Henryk Polvosky, le major d’homme et serviteur zélé s’approche pour se saisir du manteau de son patron et va l’accrocher à une patère placée dans le vestibule. Son épouse, Maria, cuisinière et qui fait aussi le service, vient dans le salon pour s’enquérir des besoins des maîtres. Ils sont tous les deux au service des époux d’Avignon depuis leur mariage et leur sont totalement dévoués. Lui d’origine Polonaise, grand, brun avec de grosses moustaches et elle Portugaise, plus petite et brune aussi, ils assurent le service depuis que monsieur s’est porté garant pour Henryk à sa sortie de prison à la suite d’un cambriolage bien des années plus tôt.

	Après avoir déposé un baiser sur la tête de sa femme, il va s’installer dans son fauteuil favori légèrement à gauche de la cheminée et commande un verre de whisky Glenfiddich de vingt ans d’âge à cent cinquante euros le flacon, et son épouse un thé à la menthe. Quelques minutes s’écoulent et après avoir été servis, il demande à son épouse, Marie Louise, quarante-quatre ans, brune, un mètre soixante-cinq, de venir le rejoindre dans l’autre fauteuil, situé lui à droite du foyer ouvert qui ronfle. Et là, durant vingt minutes, il lui relate son incroyable idée.

	Il est allé se promener dans un centre commercial car il faisait froid, il a traîné, a bu un café, est allé au cinéma et là, après le film, l’idée géniale lui est venue. Il va monter un business qui consiste à faire combattre des filles entre elles jusqu’à la mort. Ce projet va leur rapporter beaucoup d’argent car il y a sur la planète énormément de gens assez barges qui vont être intéressés par ce programme.

	Il lui explique ce qui devra être fait pour réaliser cette entreprise. Trouver des personnes pour enlever des filles qui seront entraînées pour combattre dans une arène jusqu’à la mort. Trouver un lieu et une personne qui financera le projet et qui recrutera des spectateurs capables de payer très cher pour assister à un pareil spectacle. Et, après les avoir entraînées, les transporter jusqu’au lieu où sera érigée l’arène. Cela devra être fait loin de France pour éviter les ennuis.

	Tout cela va prendre quelques mois pendant lesquels il va être particulièrement pris afin de tout organiser et il s’en excuse auprès de sa femme. Elle l’a écouté sans l’interrompre et à la fin de l’exposé, elle prend la parole pour lui demander si cette aventure n’est pas trop risquée. Son mari la rassure, il prendra toutes les précautions nécessaires de façon à éviter les problèmes juridiques. La joie de son homme déteint sur elle et elle l’assure de son entière aide à la mise en place de ce nouveau défi.

	Elle lui demande, puisqu’il est question de kidnapper de jeunes filles, s’il est possible d’en sélectionner une pour leur fils, Charles Édouard, qui a des problèmes psychiatriques et reste cloîtré à la maison malgré ses vingt-deux ans. Il la rassure, cela est faisable. Il en sélectionnera une lui-même avec son aide. Tous les deux sirotent leur breuvage en attendant l’heure du repas du soir. Ce faisant, ils devisent de la façon de mettre en place cette nouvelle affaire.

	D’abord acheter un tableau et des feutres pour lister et mettre dans l’ordre les différentes étapes du projet. Il faudra être très rigoureux afin de ne pas commettre d’erreur dans le déroulement de l’opération. À ce moment, Maria vient leur dire que le repas va être servi dans la salle à manger.

	Ils se lèvent et se dirigent vers la pièce attenante où la table est dressée, prête à les accueillir. Henryk est là, debout près de la porte, attendant les ordres. Monsieur lui demande de faire les courses le lendemain et lui tend la liste des achats à effectuer.

	Au menu du soir, potage aux champignons, tourte aux épinards et au fromage de chèvre, fromage et dessert. Le repas se déroule paisiblement et ils en profitent pour parler de leur fille, Claire Marie, dix-huit ans, qui est en pension en Suisse, où elle va passer son bac « S » et suit des cours de maintien en société. Elle rentre en faculté de médecine à la rentrée suivante et arrive le lendemain par le train en provenance de Genève direct Paris. Elle n’est pas au courant des activités libertines de ses parents et ils devront faire attention comme d’habitude en sa présence à ne pas se trahir durant leurs conversations.

	Après ce bon dîner, ils retournent au salon pour regarder « des Racines et des Ailes » une émission sur le patrimoine littoral de méditerranée. Tout en regardant l’écran plat extra large ils dégustent, lui une Verveine du Velay et elle, un Génépi. À la fin de l’émission, ils montent au deuxième étage pour saluer Charles Édouard, passent un moment avec lui et redescendent au premier pour gagner leur chambre et se couchent.

	À six heures trente, le réveil sonne mais monsieur est déjà réveillé, ou plutôt, il n’a que très peu dormi tant le nouveau projet l’habite à plein temps. Il se lève sans bruit et descend à la cuisine où il trouve Maria en train de faire chauffer du café qui embaume la pièce. Ils se disent bonjour et monsieur ouvre le journal déposé sur la table à son intention. Henryk est allé le chercher avec les croissants, les pains au chocolat et le pain tout frais sortis du four. Monsieur d’ Avignon feuillette le quotidien à la recherche des faits divers pour y puiser des idées. Il arrive parfois que des gens fassent des choses qui sortent de l’ordinaire, en bien ou en mal.

	À huit heures trente, Henryk repart pour faire les courses demandées par Maria pour la cuisine et par monsieur. Maria a fini de préparer le petit déjeuner pour madame et le fils ; elle leur monte le plateau que chacun prendra dans sa chambre avant de se laver et s’habiller. Marie-Louise descend rejoindre son époux et attendre que leur domestique revienne avec les objets demandés. À dix heures cinq, Henryk est de retour avec le tableau à feuilles et dix feutres de couleurs différentes. Il installe le tableau dans le bureau de monsieur situé à l’arrière de la chaumière, pose le paquet de feutres et ressort pour vaquer à ses occupations. Les époux d’Avignon pénètrent dans la pièce et tirent deux fauteuils de bureau qu’ils placent devant la fenêtre, face au tableau.

	Marie Louise s’assoit tandis que Jean Charles se positionne à côté du tableau. Il commence à découvrir une feuille et choisit un feutre noir pour écrire.

	Par où commençons-nous ? Ils réfléchissent quelques instants et Marie Louise prend la parole.

	— D’abord choisir l’équipe qui va opérer les enlèvements. À quoi penses-tu ?

	— Trois hommes, un chauffeur, deux hommes et une jeune femme pour servir d’appât. En même temps, il faut le local où enfermer les filles et les entraîner.

	Au fur et à mesure qu’il parle, il transcrit les paroles sur le papier. Il a une jolie écriture, régulière, arrondie et penchée à droite. On lui a déjà dit qu’il avait une écriture un peu féminine et qui montre un esprit tourné vers le futur. Il en est très fier.

	Après l’équipe de base et le local, il doit penser à la ou les personnes qui serviront à l’entraînement des combattantes. En même temps, il faut trouver le sponsor qui va financer le projet et recruter les spectateurs qui vont payer la place leur permettant d’assister aux combats. Ce sont ces personnes qui vont rapporter l’argent aux époux. Et beaucoup d’argent ; il pense faire payer deux cent cinquante mille euros la place. Avec simplement dix personnes, cela représente deux millions cinq cent mille euros. Et il en espère bien plus. L’affaire du siècle qu’il ne faut surtout pas louper.

	Pendant qu’il écrit leurs idées, il continue à réfléchir à tous les aspects de cette entreprise. Trouver le matériel pour garder les filles, celui pour les entraîner, celui pour les combats et aussi pour le transport hors de France. Avoir l’autorisation pour construire une arène où pourront être gardées les filles et combattre devant un public avide de sensations fortes. Il faut également trouver une banque dans un paradis fiscal et qui ne déclare rien au fisc Français.

	Déjà, trois feuilles sont remplies de la belle écriture de monsieur. Il est maintenant onze heures quarante et il va être l’heure de déjeuner. Il se dirige vers le salon et sonne Maria pour commander un apéritif. Un whisky et un Martini Rosso. La cheminée ronfle dans l’âtre et ils se laissent bercer par la douce chaleur de la pièce et celle de la boisson. Comme chaque jour, à douze heures, ils s’avancent vers la salle à manger où tout est déjà prêt pour le repas. En repoussant la chaise où vient de prendre place son épouse, il lui glisse à l’oreille que dans l’après-midi il va chercher sur Internet un possible sponsor. Alors, elle sera libre pendant ce temps.

	Le repas est toujours aussi bon avec de la truite fumée au citron d’Italie, un pigeonneau aux petits pois, du fromage et des fruits en dessert.

	Après être sorti de table, monsieur embrasse sa femme et va dans son bureau tandis qu’elle se cale dans son fauteuil près de la cheminée pour lire un roman d’aventures qu’elle a pris dans la bibliothèque, bien fournie, héritée des parents de son époux.

	Monsieur s’assoit devant son ordinateur et pianote sur le clavier dans Google : « télécharger un logiciel pour masquer l’IP de mon ordinateur ». Il a pensé que ce serait bien mieux de masquer son adresse Internet donc son adresse personnelle. Il sélectionne : télécharger un logiciel VPN gratuitement (Virtual Private Network soit Réseau Privé Virtuel) En quelques instants, le logiciel est chargé et paramétré. À partir de ce moment, il sait qu’il peut naviguer en toute tranquillité, il ne sera pas repéré. Il retourne dans Google et tape sa question : « Où organiser des combats de gladiatrices dans un pays du Golfe ? » En quelques instants, une liste de réponses s’affiche à l’écran. Il fait défiler les différentes réponses et en choisit une qui semble correspondre à sa recherche. On y parle d’un pays du Golfe, de sa population, de son climat et de ses dirigeants. Tout en lisant le texte qui s’offre à ses yeux, il note certaines informations qui l’intéressent sur un bloc-notes. Les noms, les adresses électroniques et les lieux dont il pense qu’ils pourront lui être utiles. Il fait de même avec deux autres réponses et il se retrouve avec une page remplie d’informations.

	Après avoir pris le Grand Atlas mondial sur une étagère, il le feuillette et trouve la page qui correspond au premier choix inscrit dans le carnet. Le pays se trouve en bord de mer, cela facilitera le transfert des filles par voie maritime et offrira un gage de sécurité ; moins de contrôles que par la route et moyen de s’échapper rapidement en cas de problème. Après avoir bien repéré les lieux, il revient s’asseoir devant l’ordinateur et va sur sa messagerie. Là, il sélectionne : « écrire un nouveau mail ». Il tape la première adresse inscrite sur son carnet et continue avec le texte à expédier.

	« Je cherche une personne capable de m’aider à monter une entreprise de quelque chose qui ne s’est jamais déroulée de par le monde depuis des siècles. Quelque chose ayant trait aux jeux du cirque de la période Romaine et uniquement visible par quelques privilégiés capables d’allonger une forte somme d’argent. Si vous êtes intéressé, merci de répondre dans les plus brefs délais »

	Après ces recherches, il se dit qu’il doit attendre la réponse avant d’envoyer d’autres messages car il ne pourra pas répondre à plus d’un interlocuteur à la fois au risque de mécontenter les personnes qui auraient accepté et ne seraient pas choisies.

	Il éteint l’ordinateur et va rejoindre son épouse au salon. Il la retrouve endormie, son livre ouvert sur ses genoux. Il prend le livre et le pose sur la table basse, la regarde un instant, va se servir un verre de whisky et part à la cuisine. À cette heure, Maria n’est pas encore là, alors il s’installe sur sa chaise près de la table et sirote son breuvage qui lui procure toujours le même effet, une douce chaleur lorsqu’il avale une gorgée et la sensation de se détacher de son corps qui l’envahie.

	Dans la cuisine règnent de bonnes odeurs de nourriture avec la cocote en fonte rouge qui mijote sur la cuisinière. Il soulève le couvercle et hume le délicieux fumet qui s’en échappe. Un bœuf bourguignon qui sera vraisemblablement accompagné de pâtes, ils aiment bien les tagliatelles, ou de pommes de terre. Ils vont se régaler ce soir, comme toujours ; Maria leur mitonne de la cuisine savoureuse qui s’allie bien avec les saisons. En été des salades et des grillades, en hiver des plats en sauce, des châtaignes grillées. La cheminée sert souvent pour faire aussi des pommes de terre à la braise enroulées dans des feuilles d’aluminium, des lapins rôtis ou des poulets fermiers. Lorsque Maria fait une potée ou un pot au feu, elle met la grande marmite dans la cheminée pour donner le goût de fumée au plat.

	Quinze heures trente, il se lève content de lui mais un peu anxieux en attendant la réponse à son message. Il est un peu rassuré de savoir que le logiciel VPN lui assure une absence totale de repérage de son ordinateur, mais il reste néanmoins encore un peu fébrile. Il pense avoir une réponse demain et donc il retourne au salon où il retrouve son épouse devant la télévision. Il lui raconte ce qu’il a fait depuis deux heures et se dit optimiste sur le déroulement de l’opération « gladiatrices ».

	À ce moment, Henryk arrive de la gare avec à bord de la voiture Claire Marie, qui revient à la maison pour les vacances de février. Elle embrasse ses parents, discute un moment du voyage qu’elle a fait, et se dirige vers sa chambre au deuxième, escortée par Henryk qui porte les bagages. Les parents se retrouvent seuls et ensemble ils regardent l’émission de jeu qui s’affiche à l’écran, mais sans enthousiasme, leur esprit étant entièrement tourné vers le nouveau projet. Le foyer crépite et de petites étincelles s’envolent sous le manteau de la cheminée. Le temps s’écoule lentement bercé par le feu et le tictac de l’horloge comtoise placée derrière eux. Elle est vieille de cent ans et se trouve dans la famille depuis lors.

	Enfin, le moment de prendre l’apéritif arrive et Maria vient s’enquérir de leurs désirs. Un whisky sec et un Martini on the rocks. Monsieur explique à sa femme que si le message obtient une réponse positive ce serait parfait mais qu’il a encore d’autres adresses mail en réserve pour le cas où ce ne serait pas le cas, on ne sait jamais.

	Jean Charles dit qu’il attend le lendemain pour aller regarder les réponses à cause du décalage horaire, comme cela il est sûr d’avoir un retour. Il est de bonne humeur et cela se voit dans son comportement. Sourire aux lèvres, gestes décontractés, voix agréable, tout montre qu’il est heureux. Et par conséquent, madame aussi.

	Aussitôt le financeur trouvé, il s’attaquera à la mise en place de tous les paramètres de l’entreprise. Henryk vient annoncer le service du soir, alors ils posent leurs verres vides et gagnent la table dressée en leur honneur. Claire Marie se trouve déjà à sa place et regarde les couverts en argent qui brillent sur la nappe blanche immaculée. Ça la change de l’internat où la vaisselle est en acier inoxydable.

	Ce soir, asperges à la vinaigrette, aspics d’œuf et jambon, bœuf bourguignon et macaronis, ça change, plateau de fromages et fruits de saison. Les rations sont copieuses et les convives affamés, aussi ils n’ont guère le temps de parler tant ils savourent la bonne chair.

	À vingt heures, ils sont au salon où ils regardent les informations sur la deuxième chaîne. La neige tombe en abondance cette année et cela perturbe la circulation dans de nombreux départements. La vigilance et toujours de niveau élevé face au terrorisme et les gens sont moroses en ce mois de février. Le porte-parole du gouvernement annonce que les réformes entreprises seront bien menées à terme et ça chagrine une bonne partie de la population. Mais de toute façon, quelles que soient les personnes au pouvoir, la population subit les directives et fait le dos rond.

	Après les infos, un peu de pub avant de passer au programme de la soirée. Et ce soir, il y a un bon film sur CANAL+, « l’école buissonnière » de Nicolas Vanier. Ils s’installent confortablement dans leurs fauteuils et s’apprêtent à passer un bon moment devant cette comédie dramatique.

	À la fin du film, comme chaque soir, ils grimpent jusqu’au deuxième et vont passer un moment avec leur fils. Celui-ci refuse de descendre au rez-de-chaussée et de se mêler aux habitants de la maison. Alors il faut faire avec et respecter ses désirs en le laissant vivre dans le studio de la maison sous les toits. L’autre partie du deuxième étage et réservée à sa sœur, Claire Marie, lorsqu’elle est là. Et pour l’instant, elle a dit à ses parents qu’elle a décidé de faire médecine à Paris à la rentrée prochaine et de rester au domicile de ses parents le temps d’avoir un logement bien à elle.

	En ressortant de chez leur fils, ils passent devant l’antre de leur fille où ils entendent une douce musique zen. Le père frappe à la porte et ouvre après avoir entendu l’autorisation d’entrer. La demoiselle est en pyjama, allongée sur le grand lit, en train d’écrire une lettre pour une de ses camarades de lycée qu’elle a quitté la veille. Au lycée privé où elle est en Suisse, pas de portable alors elles ont l’habitude d’écrire. Les parents demandent s’ils peuvent rester un moment pour discuter. Claire Marie arrête la musique avec la télécommande, range son écritoire et s’assoit sur le lit ; les parents se posent sur le canapé en face du lit, ils sont heureux du retour de leur progéniture. Pendant une demi-heure, tous les trois se racontent des anecdotes de ses derniers mois ou ils ont été séparés. Claire Marie parle des cours de philo, d’histoire du monde, des longs exposés sur les différentes religions, des soirées entre filles à la cafétéria, des sorties le dimanche pour aller au bourg et retrouver les garçons. Elle pose des questions sur son frère qu’elle ira voir le lendemain après une nuit de repos ; Comment va-t-il ? Y a-t-il des changements depuis leur dernière entrevue à Noël ?

	— Eh bien, malheureusement, non. Toujours la même routine, à savoir, bonne nuit, le soir. Il passe son temps devant la télévision ou à ses jeux vidéo.

	Ces problèmes l’isolent du monde, il n’y a rien qui l’intéresse, c’est navrant ! Peut-être que s’il rencontre une fille, il sortira de son mutisme.

	La conversation s’étire encore et les parents, après avoir embrassé leur fille, repartent dans leur chambre du premier. Ils discutent un peu en se déshabillant et se lancent dans de folles étreintes.

	Jean Charles d’Avignon a encore des difficultés pour s’endormir alors qu’il entend à côté de lui, le souffle régulier de son épouse. Il espère avoir une réponse, et surtout positive, à son message, ce qui serait prometteur pour la suite des opérations. Après avoir entendu sonner deux heures à l’horloge du salon, il s’endort enfin d’un sommeil lourd, car cela fait deux nuits qu’il a peu dormi.

	Six heures trente, il éteint le réveil rapidement pour ne pas réveiller sa femme. Et la routine s’installe comme tous les jours. Il va à la cuisine lire son journal du matin et boire un bon café noir en mangeant un croissant et un pain au chocolat. Il est tendu ce matin car il y a l’angoisse d’aller lire ses messages Internet. À huit heures, après avoir parcouru toutes les pages du quotidien, il se décide enfin à aller prendre sa douche et s’habiller avant de se rendre dans son bureau.

	Installé sur son fauteuil, il met en route son ordinateur et l’écran. Une fois prêt, il clique sur l’icône de son fournisseur d’accès. À l’écran s’affichent les nouveaux messages de ces dernières heures. Fébrilement, il fait défiler tous les mails en les lisant l’un après l’autre. Au deuxième écran, il lit un message signalant que c’est une réponse à son annonce.

	Il se cale dans son siège et clique pour visualiser le mail. Quatre lignes de texte anéantissent son espoir, la réponse est négative. Grosse désillusion. Mais il avait anticipé un refus et se disait qu’il avait encore d’autres cartes à jouer. Il prend un moment pour se ressaisir et passer à l’étape suivante. Le carnet est sur la table, il l’ouvre à la page où sont notées les adresses électroniques qu’il a sélectionnées précédemment et tape la deuxième. Il a mis en mémoire le texte au cas où, heureusement. Il le charge est clique sur envoyer. Bien, maintenant il faut patienter jusqu’au lendemain. Il se retourne face au tableau pour voir les différentes étapes du projet inscrites sur les feuilles noircies de sa belle écriture. Il les a en mémoire mais cela lui fait gagner un peu de temps avant d’aller expliquer à son épouse, l’échec du matin.

	Il se lève et part à la cuisine avaler un nouveau café qui est gardé au chaud sur la cuisinière à bois. Tout en buvant son breuvage, il fait un semblant de prière car il n’est pas croyant mais cela lui fait du bien. Enfin, il se décide à remonter à la chambre pour expliquer à sa femme le déroulement de ses démarches. Réponse négative, nouvelle tentative et attente de vingt-quatre heures.

	Pour anticiper une réponse positive, il e dit qu’il va aller sur le terrain, glaner des informations sur les lieux où il pourra trouver les filles dont il aura besoin. Dix pour les combats et une pour son fils. Il doit les choisir sportives pour offrir de bonnes prestations lors des joutes dans l’arène. Jeunes et belles pour attirer de nombreux spectateurs ; Plus il y en aura, plus il gagnera, alors il faut un panel de choix à présenter au public avide de combats sanglants. Il fera une affiche avec la photo en pied de chacune des filles pour appâter la clientèle, comme celles des cirques où sont représentés les différents numéros.

	Il doit suivre le listing du tableau, aller dans des piscines, des gymnases, des cours de tennis, et faire sa sélection en notant scrupuleusement toutes les informations dans son carnet ; Cela servira à l’équipe des « pourvoyeurs » à faire leur travail. Il a noté les adresses des lieux où il est susceptible de trouver les élues pour ses jeux du cirque version XXIe siècle.

	D’abord, aller à la piscine Michel Beaufort à Bondy en Seine Saint-Denis, c’est loin de chez lui pour se préserver des risques relatifs à l’opération ; Il a choisi des lieux à l’opposé des Yvelines où il réside et il a son club, le « CROTALE ».

	Le soleil brille mais il fait froid en ce mercredi de février. Jean Charles d’Avignon marche d’un pas pressé en direction de la piscine qu’il aperçoit au coin de la rue. Il sait, car il a noté sur Internet, que ce jour-là, comme toutes les semaines, il y a entraînement de natation pour l’équipe féminine de la commune de Bondy. Il rentre et paye sa place en tant que spectateur dans les gradins situés d’un côté du bassin. Il ôte son pardessus car il fait une chaleur humide dans le bâtiment très bien éclairé par des projecteurs et un alignement de baies vitrées. Les voix et les cris des enfants qui jouent dans l’eau du grand bassin et de la pataugeoire résonnent dans l’air du vaste local.

	Dans l’eau du bassin réservé à la compétition, un groupe, d’une douzaine de filles font des longueurs encouragées par deux entraîneurs qui notent sur leurs tablettes les chronos de chacune d’elles. Elles ont toutes un maillot, une pièce avec bretelles croisées dans le dos pour la compète en piscine. Lorsqu’elles sortent de l’eau chacune leur tour, les corps mouillés luisent sous les éclairages puissants. Sur l’ensemble du cours, quatre filles correspondent à la tranche d’âge qui l’intéresse ; Quatorze, quinze ans. Trois brunes et une blonde. C’est celle-ci qui capte son attention car ce sont les critères qu’il a définis sur le tableau de son bureau. Elle a les yeux bleus et de longs cheveux raides lorsqu’elle retire son bonnet de bain, entre deux chronométrages. Elle semble mesurer un mètre soixante-sept environ, elle est très bien constituée avec un corps harmonieux. Il note ces informations dans son carnet et attend que le cours soit terminé.

	Lorsque les filles quittent le bassin pour aller se changer, il sort dans le hall et patiente jusqu’à leur apparition. Il repère sa proie et la suit discrètement dans la rue, elle marche avec une copine le long du même chemin. Au carrefour, les demoiselles se séparent et il suit la blonde jusqu’au pavillon où elle semble habiter. Il inscrit l’adresse et le nom : Portal, de sa première victime. Il a un pincement au creux du ventre lorsqu’il pense à ce qu’il est en train de faire ; Choisir de jeunes filles qui participeront à un drame où chaque actrice jouera sa vie, fera assaut de vigueur, d’adresse, de courage, non point dans une simple parade, mais dans une lutte réellement meurtrière.

	Demain, il fera la même chose le soir après l’école ; essayer de trouver une deuxième candidate à ses jeux morbides. Il chasse cette pensée qui s’insinue dans son esprit et qui le fait douter du bien-fondé de son projet. Il ne doit pas penser comme un homme normal, mais comme un chef d’entreprise qui fait des choix et donne ses ordres à ses troupes. Pas de sentiment ou tout son programme est foutu et l’argent prévu qui va avec aussi.

	Chasser de son esprit toutes les idées qui ne vont pas avec le projet, facile à dire mais plus difficile à réaliser. Et pourtant il doit se résonner afin de pouvoir profiter du pactole envisagé par l’aboutissement de l’entreprise « gladiatrices ».

	Il est convaincu que son affaire est réalisable, qu’il a prévu tous les risques qui sont liés à cette aventure et que son choix d’aller jusqu’au bout est bon.

	— Alors on continue à aller de l’avant sans tergiverser. Il se parle à lui-même pour se motiver car il sait qu’ils se sont lancés dans une aventure inédite et extrêmement dangereuse.

	Il reprend le Périphérique Parisien pour rentrer chez lui en vallée de Chevreuse et retrouver sa famille. Il roule tranquillement en écoutant la radio qui diffuse de la musique des années soixante-dix, quatre-vingts, sur Nostalgie. À dix-huit heures vingt-deux, il gare sa Jaguar dans le garage, ferme la porte sectorielle électrique à l’aide de la télécommande de la voiture et pénètre dans la maison. Dehors il fait froid, alors qu’à l’intérieur du véhicule il règne une agréable chaleur comme dans la maisonnée. Les radiateurs sont chauds et la cheminée crépite allègrement dans le salon. Sa femme et sa fille sont devant la télévision à regarder une émission sur ARTE.

	Il les embrasse et se laisse tomber dans son fauteuil de cuir de buffle couleur marron clair après que sa fille lui a cédé la place. Maria qui a entendu monsieur rentrer vient s’enquérir des souhaits de ses maîtres. Fidèle à ses habitudes, Jean Charles demande un bon whisky, Marie Louise un Ricard dans un grand verre avec beaucoup d’eau, et Claire Marie s’essaye à un Virgin Mojito, pas d’alcool. Elles disent qu’elles aussi sont sorties faire des emplettes en ville afin d’acquérir un smartphone pour leur fille ; Elles sont allées dans une boutique SFR et après avoir regardé les vitrines et demandé des renseignements au vendeur, ont opté pour le SONY Xperia XZ bleu nuit à deux cent quatre-vingt-douze euros avec un abonnement d’un an. Bien qu’au lycée le portable soit banni, Claire Marie rêvait dans posséder un afin de pouvoir communiquer avec toutes ses copines comme tous les jeunes de son âge. Alors, comme ses parents étaient en possession de smartphones SFR chacun ainsi que de la box Internet à la maison, elle a décidé de faire confiance à SFR. Puis elles ont continué par des achats de vêtements et de chaussures chez Cyrillus à Parly 2.

	De retour à la maison, mère et fille se sont installées au salon, devant la cheminée, la mère dans son fauteuil et la fille dans celui de son père. Marie Louise s’est tournée vers la télévision qu’elle a allumée et Claire Marie a sorti un cahier de son sac pour noter les numéros de téléphone de ses camarades de classe dans son nouvel appareil. Elle a ainsi rentré treize noms et les informations qui vont avec. Aussitôt fait, elle appelle Sylvie et discute d’un plan pour se retrouver le lendemain à l’UGC Vélizy 2 et se faire une toile. Après quoi, elle regarde la télévision avec sa mère et c’est là que Jean Charles d’Avignon les a retrouvés toutes les deux.

	Au repas, les trois membres de la famille discutent de choses et d’autres dans une ambiance gaie, tout en dégustant le foie gras, les huîtres de Marennes Oléron numéro 3 et le canard à l’orange accompagné de ses petits légumes assortis.

	Trois quarts d’heure plus tard, les deux époux se retrouvent au salon pour la traditionnelle soirée devant la télévision et leur fille monte au deuxième voir son frère. Elle a laissé passer la journée car celui-ci se lève tard ayant joué une bonne partie de la nuit à ses jeux vidéo. Elle est heureuse de le revoir et lui se jette dans ses bras car elle est la seule personne qu’il affectionne le plus. C’est sa petite sœur et il l’aime beaucoup. Comme à chaque retour à la maison elle lui rapporte un petit quelque chose, un objet en souvenir. Et Charles Édouard les collectionne sur une longue étagère sur le côté droit de son lit. Elle lui parle comme s’ils s’étaient quittés la veille et elle pense qu’il ne fait pas la différence entre leurs entrevues quotidiennes lorsqu’elle et là et celles espacées de longs mois. Lui, raconte les parties endiablées où il passe des heures sans se lasser, à faire la course avec d’autres véhicules divers, à glisser le long d’une piste de ski, ou de tuer des soldats dans de farouches combats. Il est joyeux depuis qu’il a retrouvé sa sœur et il va prendre dans son petit réfrigérateur deux canettes de Coca Cola pour tous les deux. Elle n’aime pas trop cette boisson mais comme elle est l’invitée de son grand frère, elle ne dit rien et boit avec lui. Cela, elle le sait, lui fait grand plaisir.

	Aux environs de vingt-deux heures quarante-cinq, le couple monte à son tour voir leur garçon et ils se retrouvent tous les quatre dans son appartement mansardé. Charles Édouard est aux anges d’être le centre d’intérêt de la famille, il offre à boire à ses parents, un Orangina et un Coca Cola, il n’y a pas d’alcool chez lui. L’heure tourne et il est une heure trente lorsqu’ils se séparent. Chacun se retrouve dans sa chambre pour se coucher, sauf Charles Édouard qui reprend le cours de sa partie interrompue. La descente des Jeux Olympiques d’hiver de Sotchi en 2014.

	Les époux d’Avignon prennent un peu de plaisir après cette soirée agréable en famille, ils se sentent d’humeur coquine et leurs ébats durent tard dans la nuit. À la maison, ils se comportent comme un couple ordinaire au cas où ils feraient trop de bruit durant leurs séances amoureuses. Cela contraste avec la débauche de leurs jeux au « CROTALE » où les couples s’échangent et s’adonnent à des parties sado-masos durant tout le week-end. Jean Charles d’Avignon a ses habitudes avec trois femmes qui acceptent de souffrir plus que d’autres et il prend beaucoup de plaisir à les fouetter avec une cravache de jockey. Pour ce faire, il les attache avec des chaînes ayant chacune un bracelet de cuir, jambes et bras écartés contre un mur. Écartelées ces dames endurent les coups en gémissant et quelquefois en criant tant la douleur est grande lorsque la cravache s’abat sur les seins ou les fesses rebondies. Elles ressortent de ces séances avec des zébrures sur le corps et promettent de revenir le week-end suivant. En tant que patron du club, il se demande parfois jusqu’où ira la folie des gens, aimer souffrir à ce point le surprend toujours ; mais il est bien heureux que ces dames viennent à son club car lui en tant que sado, il adore les faire souffrir. Chose qu’il ne fait pas personnellement avec son épouse, bien qu’il sache qu’elle se fait fouetter car il voit les marques sombres sur son corps lorsqu’ils font l’amour dans leur chambre. Il est bien content qu’elle soit maso, ça va de pair avec son penchant sado.

	Enfin, épuisés, ils s’endorment jusqu’à ce que le réveil de monsieur le réveille à six heures trente. Aussitôt, il éteint la musique et dévale l’escalier en direction de la chaleur bienfaitrice de la cuisine. La cuisinière ronfle car Maria a mis du bois pour la rallumer après la nuit et l’odeur du café arabica embaume la pièce. À droite de la cuisinière se trouve sa chaise, tout près du fourneau, là où la chaleur est réconfortante, il s’installe et ouvre son journal. Maria revient dans la pièce, ils se disent bonjour et elle lui sert une tasse de café corsé. À celle du café, l’odeur des croissants et pains au chocolat se mélange. Un plaisir peu coûteux dont monsieur raffole. Il passe ainsi un long moment au milieu des petits bruits que fait Maria en préparant les repas de la nouvelle journée qui commence.

	Il lève les yeux des feuillets et la regarde en train d’éplucher les légumes d’un pot au feu. La marmite qui va dans la cheminée est sur la table, elle va servir à faire cuire à petit feu le bon repas qu’ils apprécient en hiver. Repas simple mais de saison et comme il fait froid ces jours-ci, il s’en réjouit d’avance. Maria lui dit que le lendemain, il y aura une raclette avec de la bonne charcuterie du Plateau Ardéchois. Elle se fait livrer par un boucher traiteur de la ville voisine, toutes les semaines de la viande Aubrac ou Salers. Les légumes, également viennent en direct d’un maraîcher qui approvisionne aussi des chefs étoilés. Ainsi la maisonnée est sûre de manger des produits de qualité tout au long de l’année.

	Huit heures, il va se mettre en tenue pour la journée et descend à son bureau. Il allume la pièce déjà bien éclairée par la baie qui donne sur le parc arboré. Le jour se lève et on voit le ciel blanc qui annonce la neige. Il fera un peu moins froid car le ciel est couvert. En revanche, le vent de la veille est tombé et cela fera que le froid paraîtra moins rude à supporter.

	L’ordinateur commence à ronronner et à l’écran s’affiche l’image de Windows Dix. Une femme qui court sur une plage devant deux gros blocs de rochers dans l’eau. Il clique sur Mozilla Firefox et l’écran d’accès aux mails s’affiche. Il sélectionne son adresse électronique et son mot de passe et fait défiler les lignes de messages pour voir combien il y en a. Une trentaine en tout. Il se remet sur le premier et les lit l’un après l’autre avant d’effacer ceux qui ne l’intéressent pas. Le onzième est le bon, celui qu’il attend depuis hier matin. Il marque un temps d’arrêt avant de l’ouvrir, puis se décide à appuyer sur le bouton gauche de la souris sans fil qui équipe son ordinateur. Une dizaine de lignes pour dire que la proposition est potentiellement acceptable mais qu’avant il faudra répondre à des questions afin d’éclaircir toutes les zones d’ombre qui entourent ce projet bizarre. L’interlocuteur, derrière son écran, souhaite avoir un maximum d’informations avant de se lancer dans cette affaire singulière, cela paraît normal.

	Il fait un bond sur son fauteuil et il laisse échapper un petit cri de joie après avoir lu ces quelques lignes. Il relit deux fois le texte à l’écran pour être sûr de ne pas rêver. Il a un sponsor potentiel qu’il devra rencontrer dans les plus brefs délais pour éclaircir le programme de l’affaire des « gladiatrices ». Seulement après il pourra obtenir les subsides qui lui permettront de lancer officiellement le projet. Il se lève et monte dans sa chambre où il trouve madame assise à sa table prenant son petit déjeuner. Elle boit tous les matins un bol de lait avec de la chicorée liquide et du miel d’acacia. Pains au chocolat et croissants frais complètent le premier repas du jour. Souvent, elle descend à la cuisine boire un jus d’orange avant d’attaquer la journée.

	Il la prend dans ses bras et lui relate le contenu du texte qu’il a reçu dans l’après-midi de la veille. Il est tout excité à l’idée d’aller dans un pays du Golfe Arabique. Son épouse le calme car il va et vient dans la vaste pièce rectangulaire orientée à l’est et qui laisse entrer le soleil dès qu’ils se lèvent. Elle le force à s’asseoir sur le lit pour qu’il cesse de gesticuler. Il lui demande de bien vouloir lui préparer une valise pour quelques jours, mais pas trop lourde. Un bagage-cabine, il a ça au sous-sol. Pour l’instant, il la prend par la main et l’entraîne dans son bureau. Il la fait asseoir et la sollicite pour avoir son avis quant au contenu du message qu’il doit rédiger comme réponse. Elle lui suggère en premier de convenir d’un rendez-vous en terrain neutre afin d’éviter tout malentendu. Il s’attelle à l’écriture du message, cela prend deux minutes avant de cliquer sur « envoyer ».

	La teneur du message est brève et concise : Il donne rendez-vous à son interlocuteur le jeudi suivant à Rome pour dix-huit heures, « Suites Romanov-Piazza di Spagna » dans le centre historique de la ville.

	— Et voilà dit-il, ça commence à prendre tournure, j’ai le pied à l’étrier. Hier, j’ai repéré la première fille pour notre entreprise et cela s’annonce bien. Je pense, enfin j’espère, que tout sera réglé à l’été. Mais après avoir noté les informations de la fille, j’ai eu un moment de flottement, un doute m’a traversé l’esprit, mais j’ai réussi à surmonter l’obstacle ; je me suis remotivé. Est-ce que toi aussi tu as eu une hésitation concernant le projet ?

	— J’y ai pensé une partie de la journée d’hier et d’en parler avec toi, ça me libère l’esprit. Je te fais entièrement confiance comme toujours, alors je suis à tes côtés pour le déroulement des opérations. De plus, je suis certaine qu’il faut continuer car j’ai bon espoir qu’une fille avec Charles Édouard fera bouger les choses. J’espère que ça le stimulera et il est en âge d’avoir une copine alors oui, il faut aller de l’avant dans ce projet.

	Marie Louise se lève et va vers son époux, elle se plaque contre lui et l’embrasse fougueusement.

	— Je suis heureuse avec toi et contente d’être ta femme. Je vais à la cuisine pour voir avec Maria le menu des jours à venir ; Claire Marie est là et quelques bons repas nous feront du bien. Il faudra même essayer de faire un repas avec les deux enfants et nous, une réunion de famille en somme, ce serait sympathique.

	Dix heures quarante-cinq, monsieur continue de visionner les messages car il s’était arrêté dès le message attendu, lu. Beaucoup de publicités, c’est fatigant de devoir faire le ménage tous les jours sinon la messagerie serait vite saturée. Une fois terminée, cette activité, il clique sur l’icône « Kyodai Mahjongg » le seul jeu qu’il s’autorise sur l’ordinateur. Ce programme propose sept styles de jeux différents, de mémorisation et de réflexion, il est accro à ce passe-temps. Il s’amuse régulièrement pour garder la mémoire en éveil et aussi parce que cela lui plaît beaucoup.

	Onze heures cinquante-trois, Maria annonce le déjeuner. Il quitte prestement le bureau et se dirige vers la salle à manger. Il a simplement oublié l’heure de l’apéritif. L’odeur du pot au feu se répand dans tout le rez-de-chaussée et ça stimule les papilles. Le chaudron a passé la matinée dans l’âtre pour mijoter au milieu des flammes ce qui lui donne un goût incomparable. Maria a rempli une soupière de viande et de légumes et l’a déposé sur la table. Les trois convives se pressent de finir leur salade de pommes de terre et hareng fumés puis attaquent le plat fumant et odorant. Mari et femme reprennent une nouvelle assiette de ce bon plat chaud qui va si bien avec l’hiver. Claire Marie ne se ressert pas, elle ne veut pas prendre du poids. C’est vrai que son mètre soixante-douze et ses soixante-deux kilos lui vont bien. Il y a peu, elle avait pensé prendre des photos de mode mais elle n’ose pas en parler à ses parents. Et comme elle compte rester encore quelque temps chez eux pour ses études, il vaut mieux ne pas les froisser.

	Le repas se termine comme il avait commencé, dans la bonne humeur pour les trois convives. Claire Marie va dans sa chambre pour se préparer à sortir retrouver Julie pour quatorze heures. Père et mère se retrouvent dans le bureau pour peaufiner le projet. Jean Charles prend un feutre et il rature certaines lignes et en rajoute d’autres selon les propos de son épouse et ses propres commentaires. Cela prend vraiment tournure, cinq pages sont remplies de sa jolie écriture et ils conviennent que ça doit fonctionner correctement. Le tout est de prendre sans cesse des précautions afin de ne pas faire d’erreur durant la première phase qui consiste à repérer les jeunes filles et les enlever. Toute cette partie de l’entreprise doit se dérouler en un mois de façon à être prête cet été pour le grand spectacle.

	Maintenant que le processus est enclenché avec un sponsor potentiel, Monsieur peut se mettre en quête de personnes pour la phase deux. Il pense qu’il pourra mener de front les deux aspects du projet.

	Pour l’heure, il doit continuer à chercher les candidates au programme. En premier, il est allé à Bondy, il va se rendre maintenant à Montreuil au gymnase Romain Rolland. Il se dit que chercher dans le quatre-vingt-treize est une bonne chose car c’est un département où il a l’impression qu’il se passe toujours des faits divers et que ça peut servir son projet. Il doit y avoir de nombreuses fugues de jeunes filles en souffrance dans leurs familles, alors des enlèvements pourront passer plus inaperçus. Il en est convaincu, il tient le bon filon, il y a de grosses sommes d’argent à récolter avec un pareil projet.

	Avant la fin des cours scolaires, il démarre en direction du quatre-vingt-treize, de Montreuil et du gymnase pour la suite des repérages, il y parvient à l’heure de la deuxième plage horaire. Il y a des cours de foot pour les jeunes. Il y retrouve deux groupes en train de se chauffer sur le bord du terrain, garçons et filles. Le premier est composé de la tranche huit douze ans et le second douze quinze ans. Pour la pratique du foot, il faut peu de moyens financiers alors il y a du monde dans les clubs. Dans le deuxième groupe, celui qui l’intéresse, il y a une quinzaine de jeunes et notamment quelques filles susceptibles de répondre à ses critères de sélection. Deux retiennent son attention, une brune et une châtaine qui ont la taille et le poids recherchés. La brune a les yeux clairs, il ne saurait pas dire la couleur à cette distance, mais clairs et ça lui plaît bien. Approximativement, elle mesure un mètre soixante-sept et cours beaucoup après le ballon, elle joue collectif et ne s’arrête pas de se déplacer pour appeler la balle. Elle est athlétique et bien proportionnée, c’est donc celle qu’il choisit pour être la deuxième combattante dans les jeux du cirque.

	Il l’attend après l’entraînement dans sa voiture et dès sa sortie elle est prise en charge par un garçon en scooter qui démarre aussitôt. Il lui faut se presser car le gamin se faufile entre les véhicules pour ne pas les perdre de vue. Lorsqu’ils s’arrêtent devant une maison ancienne, ils descendent du scooter et s’embrassent longuement. Le conciliabule dure bien cinq minutes et le garçon se décide enfin à prendre congé, laissant la demoiselle pénétrer dans le pavillon. Monsieur d’ Avignon va noter le nom inscrit sur la boîte aux lettres, Rouleau et les informations sur la rue. Suite à ça, il reprend le chemin de la chaumière où il arrive aux environs de vingt et une heures.   Pendant qu’il mange avec le plateau sur les genoux il informe son épouse de la réussite de sa mission repérage et lui donne les informations concernant la deuxième victime.

	Avec sa femme, ils conviennent que le lendemain ils iront ensemble au gymnase pour effectuer leur choix sur la troisième victime. Ce soir, ils regardent « le Pacte des Loups » ils l’on déjà vu mais cela fait deux ans et ils l’avaient bien aimé.

	À ce moment, au début du film à vingt et une heure dix, Claire Marie arrive à la maison. Elle est raccompagnée par la mère de Julie et sa copine qui sont invitées à entrer pour échanger des propos sur leur après-midi. Les parents des deux jeunes filles se connaissent pour s’être rencontrés à plusieurs reprises. L’entrevue se déroule dans le hall et dure une vingtaine de minutes, après quoi mère et fille repartent dans leur Range Rover.

	Il est temps pour le couple de s’installer face au film fantastique « le Pacte des Loups » qui est déjà commencé depuis peu. L’histoire parle de la « Bête du Gévaudan » qui sema la terreur dans une région de France, la Lozère. Le film propose une vision quelque peu extraordinaire par rapport à la véritable histoire. Mais l’intrigue est plaisante et les prises de vue sont d’excellentes qualités.

	En quittant le salon à vingt-trois heures vingt, les deux époux se dirigent vers le deuxième étage et la chambre de leur fils. Ils y retrouvent les deux enfants en train de discuter tout en buvant un soda. Charles Édouard est ravi d’avoir toute sa famille réunie chez lui et il s’empresse de servir les boissons et de sortir quelques gâteaux pour aller avec. Durant presqu’une heure la famille devise dans la bonne humeur et après chacun se sépare pour regagner sa chambre.

	Nouvelle nuit torride pour les époux d’Avignon qui se termine vers trois heures vingt et les voit s’écrouler sur le lit en sueur et exténués. Ils s’endorment rapidement et le réveil joue sa musique à six heures trente pendant plusieurs secondes avant qu’il ne l’arrête. Pour une fois, il ne saute pas hors du lit immédiatement, au contraire il prend le temps de bien se réveiller, de s’étirer avant de se lever. Il arrive à la cuisine à six heures quarante-sept et après avoir dit bonjour à Maria, se laisse tomber sur sa chaise. Le journal est là, posé sur la table à côté de son mug et du plat contenant croissants et pains au chocolat. Comme toujours, il savoure les odeurs de cet endroit qui lui plaît tant. Il se revoie enfant en train de manger son petit déjeuner avant de partir pour l’école. Sa mère préparait les repas de la journée tandis que son père était déjà parti au travail. Tous ces effluves il les a en mémoire et lorsqu’il en sent un à son âge, là dans la cuisine, il l’associe à son enfance. Que du bonheur !

	À huit heures, il remonte dans sa chambre, prend une douche, s’habille pendant que son épouse déjeune sur la table près de la fenêtre. Il l’embrasse sur la tête et s’assoit sur le lit pour l’attendre afin de descendre ensemble dans le bureau et consulter les messages reçus. Marie Louise se douche elle aussi et se vêt prestement pour raccourcir l’attente de son mari. À huit heures quarante, ils sont assis devant l’ordinateur et Monsieur fait défiler les mails pour vérifier si une réponse lui est parvenue. Au milieu du lot de publicités sans aucun intérêt, il aperçoit la ligne qui l’intéresse et il clique dessus pour l’ouvrir. Il a un peu la boule au ventre en faisant cela. Que va-t-il trouver comme réponse ?

	Le rendez-vous est pris pour le jeudi à dix-huit heures au bar de l’hôtel à Rome. Ouf ! Jean Charles est satisfait de la teneur du message, en plus de noter les informations concernant la rencontre, il découvre les détails physiques et vestimentaires pour reconnaître son interlocuteur. Il se tourne vers son épouse et l’embrasse une fois encore tant il est content. Après un fougueux baiser, elle se lève et quitte le bureau. Lui reprend la lecture des mails et les effaces l’un après l’autre. Il clique sur « répondre » et tape un accusé de réception en donnant lui aussi les informations susceptibles de le faire reconnaître.

	Il a dit à sa femme que ce matin il partait à la recherche de l’équipe de la première phase de l’entreprise, il va à Bobigny en Seine Saint-Denis.

	À neuf heures quinze il quitte la maison, prend la voiture de son épouse une Renault Captur bi colore et part en direction de l’est de Paris. Il arrive à Bobigny, gare son véhicule puis part à pied. Il fait frisquet, alors il presse le pas.
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	La constitution de l’équipe

	 

	 

	 

	Aux abords de la cité du Levant qu’il traverse pour se rendre à Pôle Emploi, monsieur d’ Avignon croise un groupe de trois jeunes filles à l’allure gothique encoignées dans une entrée d’immeuble. Il s’approche et leur demande si une d’entre elles aimerait se faire un peu d’argent pour un travail de deux à trois semaines. Quinze mille euros, avec mille d’acompte. La plus petite en taille lui répond qu’elle est d’accord ; Elle a besoin d’argent pour se faire les tatouages et les piercings quelle rêve d’avoir, alors elle saute sur l’occasion. Sur ces faits, les deux autres demoiselles s’éclipsent et là il apprend qu’elle se nomme « Nana » en fait Nadine Gallarec, qu’elle a dix-neuf ans et qu’elle est en formation en alternance pour préparer un bac pro de commerce. Elle n’est pas tellement intéressée par ces cours et aimerait vraiment faire de la communication.

	En sautant d’un pied sur l’autre, les mains dans les poches à cause du froid, ils discutent un petit moment et monsieur d’ Avignon lui donne rendez-vous pour le quinze du mois avec le reste de l’équipe. Monsieur lui promet quinze mille euros avec mille immédiatement. Elle sait qu’elle aura le rôle d’appât pour la capture d’une dizaine de jeunes filles. Elle ne sait pas pourquoi mais elle a besoin de l’argent proposé alors elle a donné son accord, elle fera partie du groupe. Elle donne son numéro de téléphone afin de pouvoir être contactée. Voilà la première personne à faire partie de son nouveau projet. La phase un est en train de se mettre en place avec l’équipe des « pourvoyeurs ».

	Après, monsieur d’ Avignon est allé aux abords de Pôle Emploi pour repérer des individus qui pourraient servir ses intérêts et la chance lui sourit en la personne de Mourad Daoudi ; Jeune chômeur de 23 ans, sans diplôme, qui erre totalement désœuvré depuis deux ans. Tous les matins, il vient dans les bureaux de l’agence du chômage en espérant y trouver un emploi. Alors Jean Charles d’ Avignon n’a aucune peine à l’aborder devant le bâtiment, bien habillé et la personne soignée, il lui propose un verre au bistrot du coin en lui disant qu’il a peut-être un job pour lui. Arrivés au café, ils choisissent une table éloignée de l’entrée, dans un petit box tranquille. Là, devant un demi de bière il lui propose de gagner beaucoup d’argent en participant à un projet un peu spécial mais sans lui dévoiler le fond de l’affaire, à savoir des combats jusqu’à la mort pour une dizaine de jeunes filles. Il vaut mieux rester dans le vague pour l’instant en attendant son approbation.

	Mourad semble subjugué pendant qu’il écoute monsieur d’Avignon lui vanter la possibilité de gros gains mais bien sûr en faisant quelque chose de complètement illégal et somme toute dangereux. Mourad est un enfant des cités et il est d’accord sur le principe, il ne reste plus qu’à le briefer sur le travail proprement dit. Lorsque monsieur d’ Avignon lui explique qu’il faudra enlever des filles en divers lieux du département et les emmener en un point encore secret, qu’il faudra les garder pendant quelques mois, et les escorter par bateau dans un pays du Golfe, Mourad Daoudi est impatient de participer à l’aventure. Il donne ses coordonnées à monsieur d’Avignon et empoche mile euros d’acompte sur ses gains à venir, quinze mille euros. Mourad est le deuxième membre de l’équipe.

	Profitant de l’entrain de Mourad pour le projet, il lui demande s’il connaît un autre homme qui serait susceptible de prendre part au business ; Celui-ci lui indique un autre chômeur, Didier Ravel avec qui il est copain. Il lui propose même de l’accompagner jusqu’au foyer de jeunes travailleurs que celui-ci fréquente. Ensemble, ils vont dans le froid vif qui les enveloppe avec de petits flocons qui volettent autour d’eux. Il leur faut à peine dix minutes pour aller à l’adresse indiquée par Mourad. Une fois sur place ils montent au premier étage, où se trouve la chambre de Didier, frappent et sur l’injonction entrez, pénètrent dans un petit espace servant de chambre au jeune homme allongé sur un lit à une place. Mourad fait les présentations, Didier Ravel, 24 ans, au chômage comme lui. Pour donner les informations concernant monsieur d’ Avignon cela est rapide car il ne connaît que « Monsieur » car en tant que patron de l’affaire, il ne s’est guère étendu sur sa personne. Monsieur d’ Avignon laisse Mourad expliquer à son ami ce que lui-même a appris il y a peu de temps ; Cela lui permet de se rendre compte jusqu’à quel point Mourad a emmagasiné toutes les informations données peu avant. Après une heure de discussion dans la chaleur du petit espace confiné, monsieur d’ Avignon recueille l’accord de Didier pour participer à l’aventure qui semble les exciter tous les trois. La promesse de gagner beaucoup d’argent, quinze mille euros, le décide immédiatement. Après avoir fourni son numéro de téléphone, Monsieur lui verse mille euros pour sceller leur accord, Didier est le troisième acolyte dans l’affaire des gladiatrices.

	Puis il leur demande à tout hasard si dans leur entourage il n’y aurait pas un chauffeur utile pour le transport des « marchandises » le tout le plus discrètement possible bien entendu.

	Mourad a bien connu un chauffeur à Pôle Emploi qui a trouvé un travail maintenant mais pense qu’il ne cracherait pas sur une somme confortable susceptible de lui permettre de monter sa petite entreprise de transport. Il a même gardé son téléphone sur lui. En cinq minutes, Mourad explique à Yves qu’il est sur un coup important qui pourrait l’intéresser. Le rendez-vous est pris pour le lendemain à midi pendant la pause déjeuner d’Yves dans un petit restaurant de la ville.

	Les trois hommes se séparent devant le foyer et se donnent rendez-vous devant le resto « au Bar des Amis » chemin Groslay le lendemain à midi pile.

	Bonne matinée, l’équipe est déjà presqu’au complet et monsieur d’ Avignon repart pour les Yvelines raconter à son épouse les avancées prometteuses dans la recherche de son équipe. Tout en roulant à une allure modérée, il se remémore les trois entrevues de la matinée. En quittant son domicile plus tôt, il n’en espérait pas autant mais cela le conforte dans son idée que l’entreprise est viable et va les rendre, lui et sa femme, extrêmement riches.

	Il se dépêche de garer la voiture et de pénétrer dans la maison. Son épouse l’attend dans le hall car il est déjà treize heures et elle s’inquiétait en voyant le temps passer. Il la rassure, va se laver les mains et tous les deux passent à table. Maria est allée prévenir Claire Marie qu’il était l’heure pour le déjeuner. Monsieur est enjoué et le repas se passe dans une bonne ambiance. Mademoiselle Claire Marie va retrouver deux amies de lycée pour passer l’après-midi. La maman de Julie passe prendre Élodie puis Claire Marie et les accompagne à Vélizy 2 et les récupérera vers dix-neuf heures afin de rentrer à temps pour le repas du soir.

	Une partie de l’après-midi, les deux époux la passent au salon à jouer au scrabble. Vers seize heures, Monsieur va dans son bureau mettre à jour le tableau et passer un moment devant l’ordinateur. Puis vient le moment se sortir avec sa femme pour une nouvelle quête. Ils partent pour le gymnase François Copee à Villemomble où se déroulent plusieurs activités sportives. Ils l’espèrent, là ils pourront trouver une nouvelle victime du projet « gladiatrices » Ils choisissent la salle où se passe un cours de gymnastique pour garçons et filles de dix à quinze ans. Deux choix possibles, ils en discutent ensemble et se mettent d’accord sur une brune au corps de rêve. Environ un mètre soixante-cinq, de belles courbes et une longue chevelure d’un noir de geai. Le cours se déroule dans l’allégresse et au moment du départ, madame prend la voiture tandis que monsieur suit à pied un groupe de quatre personnes, dont la fille choisie. C’est celle-ci qui quitte le quatuor en premier pour s’engager dans l’allée menant à un petit pavillon de banlieue. Monsieur note les coordonnées du nom et du lieu dans son carnet à spirales, Bruttin, c’est la troisième élue.

	Les deux époux se retrouvent dans le véhicule de madame et ils s’en retournent vers leur chaumière. Durant tout le trajet, ils ont une conversation animée sur les trois filles choisies jusque-là. Monsieur lui a détaillé les caractéristiques physiques des filles et ils savourent à l’avance les combats que cela va offrir aux spectateurs.

	Puis, à dix-neuf heures, ils reviennent au salon pour l’apéro. Aujourd’hui, il a envie de changer et commande un perroquet et son épouse un Martini. Pendant qu’ils roulaient ensemble, il a raconté les péripéties de la matinée sans rien oublier et maintenant ils en discutent tous les deux.

	Leur fille rentre à l’heure prévue, elle est toujours ponctuelle, c’est une exigence du père. Le dîner, comme le midi, se passe de la plus agréable des façons. Les trois membres de la famille savourent la bonne cuisine de Maria et ils bavardent sur leur après-midi. Claire Marie est ravie de son smartphone et elle leur dit qu’elle l’a utilisé une bonne partie de la journée.

	La soirée devant la télévision ne laissera pas un souvenir inoubliable car il n’y avait rien de passionnant. Juste de quoi faire passer le temps avant de monter au deuxième pour les retrouvailles avec leur fils. De vingt-deux heures quarante-cinq à une heure dix, leur fille les ayant rejoints, ils passent un bon moment en famille. Chacun ayant regagné sa chambre, madame et Monsieur se lancent dans un rodéo sensuel pendant lequel ils peuvent évacuer les joies de la journée. Cela leur vide l’esprit, il n’y a plus que le plaisir des sens à satisfaire et ça leur fait le plus grand bien.

	Une bonne nuit après, monsieur d’ Avignon se lève frais et dispo pour sa nouvelle journée. Rituel immuable, il descend à la cuisine lire son journal et prendre son petit déjeuner. Après s’être lavé et habillé, il prévient son épouse qu’il ne rentrera pas manger le midi étant invité dans un petit restaurant pour finaliser la recherche de sa première équipe.

	Un passage dans son bureau pour lire les messages et jouer un moment puis il reprend la route à dix heures cinq pour être sûr de ne pas se retrouver en retard pour cette première rencontre.

	Cette matinée est toute aussi froide que la veille avec encore plus de vent qui soulève de petits nuages tourbillonnants de neige accumulée sur les trottoirs et la chaussée. Ayant stationné sa voiture plus loin du lieu de rendez-vous, il retrouve les jeunes gens devant le troquet. Bien emmitouflés les trois complices pénètrent dans le restaurant déjà plein aux trois quarts. Mourad repère Yves seul à une table de quatre et qui est déjà plongé dans son entrée. Mourad fait les présentations : Yves Minier, vingt ans, chauffeur livreur pour une petite entreprise de livraison à domicile et pendant la demi-heure qui suit, chacun donne son avis sur la meilleure façon de procéder, qui fait quoi, comment cela doit fonctionner, enfin tout ce qu’il faut savoir pour que tout fonctionne sans accrocs. Yves explique aux trois autres que le travail qu’il effectue ne lui convient pas et qu’il voudrait par-dessus tout avoir son entreprise à lui pour s’épanouir au quotidien. Chacun a commandé un menu et tout en parlant ils n’en perdent pas une miette. Entrecôte frites, haricots verts et salade.

	Le repas est correct pour le prix et les quatre hommes discutent avec animation comme s’ils étaient amis depuis longtemps. L’heure de la pause déjeuner pour Yves est dépassée mais ils continuent à parlementer encore longtemps, tant pis pour le retard dans les livraisons. Yves devient le quatrième personnage de l’opération avec la certitude d’empocher quinze mille euros et mille tout de suite comme acompte. Il donne son numéro pour un contact éventuel de Monsieur.

	Chacun a noté la date à laquelle l’équipe doit être présentée aux autres membres. Le quinze de ce mois au restaurant où déjeune Yves pour prendre un repas en commun et fixer des dates pour les prestations à venir. Monsieur d’Avignon n’en revient pas, avoir réussi en si peu de temps à recruter son équipe pour la première phase du projet, il est ravi.

	À treize heures trente, ils se séparent et chacun part de son côté. Monsieur d’ Avignon rejoint sa voiture et il retourne à l’ouest de Paris, retrouver sa maison. Une heure trente de route car il y a du monde sur les axes routiers, notamment sur le Périphérique Intérieur. La musique du CD qu’il écoute lui permet de ne penser à rien, simplement à la conduite. C’est parfaitement détendu qu’il arrive dans sa propriété où il retrouve son épouse en train de faire des réussites sur la table du salon. Il l’entraîne dans le bureau et lui relate les derniers évènements. Il lui détaille le pedigree de chacun des trois garçons qui vont faire équipe avec la fille. « Nana » ce surnom lui plaît bien et la demoiselle est mignonne, elle fera bien l’affaire pour aborder les candidates à l’enlèvement. La crinière, les paupières et les lèvres noires, ainsi que les habits lui donnent un air bizarre mais il l’aime déjà. Le diamant dans sa lèvre supérieure et les cinq piercings sur les oreilles plus celui sur la langue la rendent différente de toutes les filles qu’il a rencontrées, même dans son club il n’a jamais rien vu de pareil. Il se promet de lui en toucher un mot pour essayer de la recruter car elle lui a fait grande impression. Il se voit déjà en train de la violenter pour son plus grand plaisir à lui et peut être à elle aussi. De cela il n’en parle pas à son épouse et il se dit que c’est la première fois qu’il aura un secret pour elle, pour le moment du moins.

	Un peu la télévision au coin du feu, une bonne bière Guinness et il sera prêt pour aborder le moment de l’apéritif vers dix-huit heures trente.

	Encore un repas en famille et il se souvient de la phrase que son père prononçait assez souvent, « encore un repas que les boches n’auront pas » Il trouve cette phrase ridicule mais elle fait partie de ses souvenirs familiaux et il doit les garder, ils font partie de lui pour toujours.

	La soirée télévision lui permet de s’enfermer dans ses rêves pour récapituler tout ce qui s’est passé depuis le début de l’entreprise, la recherche d’un sponsor, la quête de personnes pour les enlèvements des filles, tout ça se met en place de façon tellement rapidement qu’il se demande s’il n’a pas un peu trop de chance et qu’elle risquerait de tourner à un moment ou à un autre. Moment en famille avec les enfants, c’est très agréable et retour dans la chambre à coucher.

	Il trouve que depuis que le projet s’est mis en place, le désir qu’il éprouve pour sa femme ne s’éteint pas, au contraire, il s’amplifie, et de son côté, elle répond pleinement aux sollicitations de son mari. Le week-end qui arrive promet d’être chaud car depuis qu’il a discuté avec Nana, il pense à elle souvent et il va se défouler sur les trois femmes qui viennent s’offrir à leur Maître car il a la rage de ne pouvoir fouetter le joli petit cul qu’il a deviné sous la minijupe qu’elle portait. Des collants en laine rayés de rouge et noir, un blouson gris avec des clous dorés et des mitaines rouges, tout ça lui a fait grand effet et cette pensée tourne en boucle dans sa tête.

	Les deux amants se donnent à fond dans la recherche du plaisir qu’il prend et qu’il offre, sans compter la dépense d’énergie que cela implique. C’est même la première fois que Marie Louise laisse échapper des petits cris étouffés tant elle est offerte à son homme qui est en train de la combler.

	La nuit est calme, au-dehors on n’entend que peu de passage de voiture à cette heure tardive et dans la maison il n’y a que la lumière de l’appartement de Charles Édouard qui reste allumée pendant qu’il joue devant sa télévision.

	La musique du réveil de Monsieur commence sa mélodie et il pose sa main sur le bouton du dessus qui permet de la stopper. Le train-train de la nouvelle journée s’enclenche pour Jean Charles d’Avignon. Cuisine, salle de bain, chambre et bureau sont le quotidien désormais pour Monsieur.

	Jeudi, à neuf heures il est assis devant son écran d’ordinateur à noter les messages reçus. Que de la pub, rien d’intéressant.

	Il regarde la valise qui est devant les porte-manteaux, prête pour son départ à Roissy à quinze heures dix. Il sera sur place à Rome pour accueillir son futur sponsor en souhaitant qu’il adhère aux explications qu’il va lui fournir sur le projet. Projet dont il maîtrise tous les aspects de bout en bout, il sera incollable sur la question. Il s’est habillé décontracté mais avec soin, un polo clair sous un costume gris Hugo Boss, une écharpe de soie blanche Christian Dior et des chaussures Melvin Hamilton noires. Il est prêt pour le grand oral qui s’annonce en fin de journée dans le cadre magnifique de la vieille ville de Rome.

	Il joue au Mahjongg pendant un moment pour tuer le temps et se détendre car malgré tout, il se sent tendu. De cet échange va découler deux scénarii, l’affaire est faite ou bien on en reste là. Forcément, c’est angoissant après avoir imaginé tout cet argent rentrant dans les caisses, de se dire que peut-être ça ne se fera pas. Mais il doit rester optimiste et aborder l’entretien avec calme et précision de façon à influencer favorablement son interlocuteur. Peu à peu, l’heure tourne et il se retrouve prêt pour le déjeuner. Il a demandé ce matin à Maria un repas sans sauce pour rester au meilleur de sa forme avant son voyage. Et pour l’occasion, elle a confectionné une collation à base de crudités, de truite fumée, de noix de Saint-Jacques, de fromages et de yaourts.

	À douze heures vingt il monte avec sa femme en voiture, pour l’occasion ils ont pris la Jaguar de Monsieur. Un grand plaisir de conduite avec cette voiture, aucun bruit ne vient gêner la discussion qu’ils ont durant le trajet. Elle le laisse à la dépose rapide et va se stationner sur un parking puis le rejoint à l’embarquement. La file est réduite, la plupart des personnes sont déjà passées sous le portique pour être en salle d’embarquement. Les formalités vont vite, il n’a qu’une valise cabine Delsey noire et après avoir embrassé son épouse il passe lui aussi en salle d’embarquement. Aussitôt, l’annonce se fait entendre et après un signe de la main il disparaît dans le couloir qui amène les passagers à l’avion. Sur le parking, elle voit un avion décoller à l’heure prévue et elle pense que c’est son vol en partance pour l’Italie. Elle lui adresse un baiser avec la main et enclenche la première pour quitter l’aéroport.

	Pendant le vol d’une durée d’une heure cinquante, il écoute de la musique avec les écouteurs qu’il a loués. Le temps passe très vite et déjà les haut-parleurs préviennent que bientôt ils vont atterrir et qu’il faut s’asseoir sur son siège et attacher sa ceinture par mesure de sécurité. L’atterrissage se passe tout en douceur et on entend dans l’habitacle de l’avion claquer des applaudissements adressés au pilote. L’avion roule un peu sur le tarmac et vient s’immobiliser devant un soufflet. Les hôtesses préviennent les passagers qu’ils peuvent se détacher et s’apprêter à quitter l’avion. Monsieur d’ Avignon prend sa valise et suit lentement les autres usagers du vol. Il se retrouve dans le hall pour présenter ses papiers si nécessaire et puis se dirige vers la sortie où attendent les taxis Romains.

	Il monte dans un SUV gris Toyota et donne le nom de l’hôtel qu’il a choisi, Suites Romanov, Piazza di Spagna. Une heure après, il est dans sa chambre, il est. À l’heure, alors il dépose sa valise sur le lit et quitte la pièce pour se rendre au bar de l’hôtel.

	Un ascenseur le descend du troisième au rez-de-chaussée et il n’a qu’une dizaine de mètres pour atteindre le bar. La pièce est tout éclairée par des spots placés au mur et au plafond, des lumières indirectes. Il y a une dizaine de personnes dans la pièce, trois au comptoir en train de parler et les autres assis dans de gros fauteuils par groupe de deux et une personne seule. Il est tenté d’aller vers cette personne mais se retient au dernier moment, il ne reconnaît pas la tenue que l’interlocuteur lui avait transmise par message. Il reste quelques minutes à l’horloge du mur alors il attend un moment assis dans un fauteuil en cuir. Lorsque la pendule indique dix-huit heures, un homme grand à la peau basanée et au costume blanc impeccable pénètre dans le local. Il porte une cravate rouge et des chaussures blanches. Il jette un rapide coup d’œil circulaire et se dirige avec un large sourire vers monsieur d’Avignon qui lui faisait un signe de la main. Celui-ci se lève de son fauteuil et tend la main que l’arrivant serre avec une poigne forte. Chacun se présente, monsieur d’ Avignon a affaire à un émir, Abd Al-Ali qui parle parfaitement le Français et qu’il invite à s’asseoir. D’un geste, il appelle le serveur qui se dirige aussitôt vers eux pour prendre la commande. Jean Charles d’ Avignon demande un vieux whisky et l’émir un thé à la menthe. Tous les deux devisent sur leurs vols respectifs tout en savourant leur breuvage.

	Le temps passe en banalités avant de passer à table. Monsieur d’ Avignon propose que durant le repas on ne parle pas de l’affaire et qu’ils puissent se retrouver après dans une des chambres afin de pouvoir parler tranquillement. Durant tout le repas, d’ailleurs excellent, l’émir s’adresse à son interlocuteur avec les marques d’une grande courtoisie, on le sent d’extraction noble et ses attitudes le confirment. Monsieur d’ Avignon adopte le même comportement que son vis-à-vis et ils passent ainsi un fort agréable moment à savourer la cuisine savoureuse de l’hôtel. Antipasto, Primo, Secundo, Formaggio, Dolce, et Caffè Espresso.

	Après deux heures de discussion à bâton rompu où chacun s’est un peu livré à l’autre, ils décident de monter dans les étages et l’émir invite monsieur d’ Avignon dans sa suite au quatrième.

	Ils s’installent dans le salon, face à face dans de gros fauteuils en velours et là, monsieur d’ Avignon se dit que la partie se joue à ce moment précis. Il commence à parler, calmement, en ayant soin d’être le plus exhaustif possible, et de délivrer son message dans l’ordre chronologique. Il raconte que déjà des contacts sont pris, que l’équipe de la première partie du projet est complète. Au fur et à mesure qu’il parle il voit l’émir se frotter les mains et sur son visage un léger sourire apparaître. Durant son discours, l’émir n’a prononcé aucune parole, il a écouté religieusement les détails de l’opération « gladiatrices ».

	Une fois la présentation faite, il se tait et l’émir reste un moment à analyser tout ce qui vient d’être dit en hochant la tête. Il faut dire que ce projet n’a rien de commun avec un quelconque projet où que ce soit sur notre planète.

	Après quelques instants de silence, la pièce est de nouveau bercée de paroles, cette fois par l’émir. Il félicite son interlocuteur pour sa présentation très détaillée, il insiste sur le mot, du projet qu’il a imaginé et qui semble réalisable au vu des arguments exposés. Monsieur d’ Avignon est très content d’entendre ces paroles mais il reste impassible comme l’est l’émir. Celui-ci pose une question sur les risques encourus La réponse se veut rassurante, bien sûr il y a des risques mais il va tout faire pour les éviter. Il va s’entourer de personnes ayant besoin d’argent et pour se faire ils vont planifier chacune des actions à entreprendre. Pour toucher la somme promise, ils vont devoir réussir leurs missions, sinon rien. Alors, comme chacun a conscience de l’enjeu, il n’a pas de raison de s’inquiéter.

	Il explique à l’émir ce qu’il a fait pour que ces messages par ordinateur ne soient pas repérés et il l’invite à faire de même. Celui-ci convient que c’est une bonne initiative et déclare qu’il va faire la même chose dès son retour chez lui. Ensuite, la conversation se tourne vers le lieu où devront se dérouler les combats, il faut qu’il soit isolé, approvisionné en eau potable, en électricité, à proximité de la mer et accessible par les spectateurs. L’émir se lève et va dans la chambre chercher une carte de son pays qu’il étale sur la table basse entre les fauteuils. Il désigne du doigt une zone qui, dit-il, correspond en tout point aux critères énoncés. Ils continuent de dialoguer sur l’affaire, annotant les plans que monsieur d’ Avignon a apportés, relatifs à la construction de l’arène. Il faut qu’elle soit circulaire, de dix mètres de diamètre, avec un bâtiment attenant contenant des sanitaires, des cellules et une salle de soins pour les blessées. Sur un côté de la piste ronde, il faudra des tribunes couvertes pour se protéger du soleil, pour les aficionados afin qu’ils assistent aux duels dans les meilleures conditions. Il faut d’ores et déjà tabler sur un chiffre de spectateurs pour savoir combien de gradins il faudra construire. L’émir avance le chiffre de trente à quarante personnes, peut-être plus, il va se renseigner dès son retour.

	Le complexe se situera entre des dunes à moins de trois cents mètres de la plage, cela facilitera le débarquement des filles. Se sera également un point de fuite en cas de problème. L’émir fera acheminer l’eau et l’électricité à l’emplacement du stade et débutera rapidement la construction de l’édifice.

	À vingt-trois heures quarante, ils se séparent en se donnant rendez-vous le lendemain pour le petit déjeuner. Monsieur d’ Avignon réintègre sa chambre au troisième et s’affale sur le lit. Il ôte ses chaussures avec les pieds, va vers le mini bar se servir un whisky et retourne se caler contre les oreillers. Il prend son smartphone et appelle la France. Son épouse décroche aussitôt et à la voix de son mari elle comprend que la réunion s’est déroulée sous les meilleurs hospices. Pendant près de vingt minutes, il lui relate les évènements de la soirée et après avoir raccroché, il va se doucher avant de se coucher.

	Il passe une excellente nuit et le matin il sort en peignoir sur le balcon qui donne à l’est, et passe un petit moment sous les rayons du soleil. Il rentre pour se doucher et s’habiller. Il attend que son téléphone sonne sept heures trente pour descendre prendre son petit déjeuner en compagnie de l’émir. Ils se retrouvent devant les tables chargées de boissons chaudes, froides, de pain, de viennoiseries, de quoi faire une bonne collation. Ils se serrent la main chaleureusement et après avoir rempli leur plateau ils se dirigent vers une table, s’assoient et commencent à manger tout en discutant encore un peu du projet. Ils répondent ainsi aux questions de dernières minutes. Ensuite, ils se disent au revoir en se promettent de se tenir informé des avancées de l’entreprise.

	Monsieur d’ Avignon a un vol pour Paris dans la matinée alors il remonte dans sa chambre prendre un peu de temps pour réfléchir aux derniers évènements. Maintenant, l’affaire est conclue et il ne peut plus reculer, il doit donc continuer à dérouler la trame de son affaire.

	À l’heure prévue, un taxi l’attend pour le conduire à l’aéroport, et là, il prend son vol, il rentre chez lui avec le sentiment du devoir accompli.

	Deux heures après, il est dans la voiture avec son épouse venue le chercher et il s’épanche volubilement sur son séjour Italien. Avec le monde sur la route il met presqu’autant de temps pour arriver chez lui que son vol depuis Rome. Visiblement, il y a des grèves en région Parisienne et ça bouchonne de partout. Arrivés à la maison il monte dans sa chambre pour se changer et il redescend prendre un verre avant de passer à table. L’hôtel était super mais il est content d’être de retour chez lui. Il retrouve sa fille et son épouse assises autour de la table avec lui. C’est une sensation agréable et il chasse la pensée insidieuse de ces filles qui ne reverront plus jamais leurs familles. Tu dois être fort se dit-il et ne pas penser ainsi. Il faut séparer cette entreprise et la vie qu’il mène avec les siens. Son épouse le regarde, a-t-elle deviné ce qui se passe dans sa tête, alors il lui sourit et reprend sa mastication. L’après-midi, il le passe avec sa femme au salon. Ils font un jeu de société puis regardent une émission sur Arte qui les emmènent dans des pays lointains, c’est passionnant et le temps s’écoule ainsi lentement bercé par la musique, les commentaires de l’émission, le crépitement du feu dans la cheminée et le tictac de l’horloge. Quand arrive dix-huit heures trente, Maria vient s’enquérir des desiderata de ses patrons bien qu’elle sache par avance leurs choix. Un whisky, un Virgin Mojito et un Mojito, comme la dernière fois.

	Un bon moment passé à table en famille les emmène jusqu’à la soirée télévision et de là, dans la chambre de Charles Édouard où ils se retrouvent à quatre pour deviser joyeusement jusqu’à vingt-trois heures vingt-cinq, moment où les parents se retirent en laissant les enfants ensemble. Une fois dans leur chambre, le couple se dévêt rapidement et se jette dans une spirale de sensations érotiques plus ou moins sadique qu’ils affectionnent tout particulièrement. Durant plus de deux heures, ils jouent à faire de la douleur une quête de plaisirs violents qu’ils s’infligent à tour de rôle.

	La nuit les prend par surprise une fois les ébats terminés. Les heures passent vite et il se réveille dix minutes avant que le réveil ne diffuse sa mélodie.

	À peine enclenchée, la musique est stoppée et il regarde sa femme couchée sur le ventre à côté de lui, elle n’a pas bougé. Délicatement, il s’extrait de la couette, passe sa robe de chambre et descend à la cuisine, son havre de paix. Maria l’accueille chaleureusement et il s’installe sur SA chaise pour sa lecture matinale tout en buvant et mangeant son petit déjeuner. À huit heures, il monte dans sa chambre pour se préparer à affronter la nouvelle journée, il y trouve sa femme absorbée par son repas matinal et après un long baiser, il passe sous la douche.

	Une fois prêt, il dévale l’escalier en chantonnant et se dirige vers son bureau où il allume sa lampe sur le plan de travail et son ordinateur. Il commence à lire ses mails et il tombe sur le treizième qui est un petit mot pour lui dire bonjour de la part de l’émir. Il répond au message à son tour et poursuit le défilement des lignes à l’écran. Il n’y a plus rien d’intéressant alors il passe à son jeu favori de façon à passer le temps. Cet après-midi, il va repartir sur le terrain à la piscine de Noisy-le-Grand en espérant y trouver son bonheur, en l’occurrence une demoiselle répondant aux critères qu’ils se sont donnés. Il passe ainsi trois heures à pianoter et à jouer de la souris, assis devant l’écran avant d’aller trouver sa femme au salon. En passant devant la cuisine, il croise Henryk à qui il demande de chercher sur Internet des zones commerciales ou des hangars dans le quatre-vingt-treize qui soient un peu isolés des habitations.

	Au salon, il est en train de boire un verre avec son épouse lorsque Maria annonce que le déjeuner est prêt. Marie Louise lui apprend que leur fille a reçu un appel de Julie dans la matinée et qu’elles sont ensemble pour la journée à Paris. Le repas se passe donc en tête à tête entre les époux et bien qu’il essaye d’égayer l’ambiance, on sent bien l’absence de Claire Marie. L’atmosphère et moins gaie alors il faut qu’ils se forcent pour pallier l’absence.

	Il faut dire que depuis que leur fille est là, elle arrive à enjouer l’atmosphère durant les repas. Elle est d’un abord joyeux et comme elle est toujours contente, les moments passés ensemble sont très agréables. Elle va devoir repartir en Suisse pour un trimestre avant les vacances de printemps et encore un de plus pour qu’elle revienne définitivement. Après les vacances d’été, elle doit attaquer la fac de médecine à Paris Sept. Elle sera donc encore un peu à la maison avant de quitter le nid définitivement pour un logement bien à elle.
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	Le repérage des filles

	 

	 

	 

	Il passe le début de l’après-midi dans son bureau et se prépare à partir en chasse vers seize heures. Il sort la voiture de son épouse, va l’embrasser et quitte la propriété pour se rendre à Noisy-le-Grand, au sud-est du quatre-vingt-treize. Il passe par le sud de Paris, sur le Périphérique Extérieur. Il va se stationner sur le parking du Centre Aquatique « Les Nymphéas » et entre à l’intérieur du bâtiment où il paye son billet en tant que spectateur. Il quitte son manteau et le pose à côté de lui sur un siège vide. Un groupe d’adolescents s’apprête à quitter les bassins et un autre apparaît presqu’aussitôt. Garçons et filles se jettent à l’eau pour être prêts à commencer le cours, encadrés par un homme d’une cinquantaine d’années.

	Le coach donne ses directives aux jeunes garçons qui attaquent l’entraînement puis il se tourne vers les filles et les briefe sur les consignes de la séance du jour. Le groupe se compose d’élèves de dix à quinze ans, brunes, châtains et blondes, en maillot de bain une pièce spéciale compétition en piscine. Pendant une heure, il scrute les naïades qui font des longueurs de bassin dans les quatre nages, mais il sait déjà laquelle il va sélectionner pour ses jeux de combats. Une belle blonde d’environ quatorze ans au corps athlétique et musclé mesurant environ un mètre soixante-huit. Lorsque les ados quittent les bassins et passent devant les gradins, il peut voir qu’elle a les yeux clairs, verts. Il se rend compte que ses choix en matière de jeunes filles tendent à les recruter avec des cheveux et des yeux clairs. Jeune, il n’était pas comme ça, toutes les filles lui plaisaient et il se souvient qu’il a été en couple avec des brunes et des blondes.

	Il ne lui reste plus qu’à la suivre ; elle monte avec deux autres ados en voiture et il doit la suivre un moment. Elle descend au deuxième arrêt et pénètre dans la cour d’un pavillon de belle apparence. La bâtisse est récente ou a été rénovée récemment. Il attend qu’elle soit entrée dans la maison pour sortir de sa voiture et allé noter les informations sur la boîte aux lettres. Chrétien. Au coin de la rue, il repère son nom sur la plaque et l’inscrit dans son calepin à la suite du nom de famille. Et de quatre guerrières inscrites dans son bloc-notes. Encore sept filles à découvrir pour son projet, cela paraît simple de le dire mais en fait, ce n’est pas si facile à réaliser. Une fois son carnet dans la poche, il remonte en voiture et repart pour les Yvelines. Le trajet se déroule sans encombre, il commence à connaître le parcours.

	Il rentre dans la maison à point nommé pour l’apéro du soir. Avant que sa fille ne descende pour se mettre à table, il profite d’un peu d’intimité avec Marie Louise pour la briffer sur les derniers évènements de la journée. Quatre filles sont déjà dans les tablettes de l’opération « gladiatrices » Trois garçons et une fille pour la première équipe d’adultes à entrer en fonction. Cela se présente très bien et il est confiant sur la suite de l’entreprise. Tout en buvant son breuvage, il parle avec sa femme et tous les deux sont rassurés quant aux délais qu’ils s’étaient imposés avant que le processus ne s’enclenche. Ils seront dans les temps pour le spectacle final dans l’arène de sable, en plein désert, cet été.

	Monsieur qui n’a cessé de penser à Nana depuis qu’il a fait sa connaissance prend son téléphone discret et appuie sur la ligne « Nana » dans son répertoire. À la troisième sonnerie, elle décroche sans savoir qui l’appelle. Il se présente et lui demande ce qu’elle compte faire samedi et dimanche. Elle n’a rien de prévu et comme elle ne travaille pas les deux jours, elle est disponible. Il lui parle du club qu’il dirige avec son épouse et lui propose de venir y passer le week-end, à elle de voir si elle est plutôt sado ou plutôt maso. Elle y trouvera vraiment de quoi passer de bons moments. Nana qui a déjà pensé à des jeux amoureux n’a jamais mis en pratique ces possibilités. Elle est d’accord et monsieur lui annonce qu’il viendra la chercher vendredi devant chez elle pour l’y amener vers vingt heures.

	À l’arrivée de leur fille, ils changent de sujet de conversation et la questionnent sur son après-midi avec Julie. Ils apprennent qu’ils étaient cinq à déambuler à la Défense sur les différents niveaux. Ça a été un super après-midi et ils se proposent de recommencer avant la fin des vacances. Les parents sont d’accord, il n’y a pas de problème. Du moment qu’ils savent où elle est, tout baigne.

	Le repas est de nouveau joyeux avec le retour de leur cadette et tous les trois passent un très agréable instant de vie. La soirée se déroule dans la même veine et c’est à vingt-deux heures trente-cinq qu’ils sont de nouveau réunis au deuxième chez leur aîné. Parents et enfants dialoguent allègrement durant près de deux heures et après il est temps pour les adultes de se retrouver dans le confort de leur chambre pour une séance de plaisirs sado-maso. Vivement demain soir au « CROTALE » ils vont pouvoir s’éclater durant le week-end, sans retenue.

	Leurs amusements amoureux reflètent l’esprit qui les anime, ils s’ébattent comme jamais ici à la maison. La sensation d’être en dehors des clous les motive pour dépasser leurs craintes et se donner corps et âmes sans complexe.

	Après une nuit plutôt courte, Jean Charles reprend le cours de sa vie en redémarrant une nouvelle journée sur les chapeaux de roue. De la cuisine au bureau en passant par le salon, il parcourt les pièces de la maison en essayant de passer le temps. À midi, Claire Marie leur dit qu’elle va avec Julie et deux autres filles sur Parly 2 pour y passer l’après-midi, y manger le soir et qu’elles dormiront chez Julie la nuit de samedi à dimanche. Dimanche, elle restera avec ses amies et ne rentrera que le soir tard. Donc ses parents ne doivent pas se soucier d’elle. C’est une aubaine pour le couple car ils pourront ainsi passer tout leur temps au club.

	Le repas est joyeux et animé grâce à la présence de Mademoiselle comme l’appellent les Polvosky, elle sait créer et maintenir une bonne ambiance partout où elle passe ; c’est aussi pour cela qu’elle a toujours un groupe qui gravite autour d’elle. Sa présence est très recherchée parmi les ados du lycée, elle est celle qu’il faut inviter à tout prix.

	Monsieur se souvient qu’il doit aller chercher Nana à Bobigny alors autant partir plus tôt et aller prospecter sur le terrain pour une cinquième candidate. Il le dit à son épouse et la prévient qu’ils se retrouveront directement au club vers vingt et une heures. Il va se rendre à Bagnolet, il y a un gymnase où se déroulent des cours de tennis les vendredis après-midi. Il espère pouvoir recruter une nouvelle fille dans cette commune. Cela augurerait un bon présage pour le projet « gladiatrices ».
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